
—Si vous voulez, mon ami, 
avait elle répondu, cachant à pei
ne son émotion.

Et elle avait accompagné le 
prêtre sans la moindre objection.

Mme Karadeuc fut très tou
chée de les voir. Roger Gardain 
lui dit avec son bon rire î

—Je suis tout de même curi
eux de savoir si votre Silvestre 
est vraiment aussi beau qu’on le 
raconte.

— Et qui raconte cela, M. le 
curé ?

Roger Gardain répondit malici
eusement :

—Des gens qui ont dû vous 
l'entendre dire à vous ou à votre 
mari ; car il n'y a guère que vous 
qui le connaissiez dans le pays.

Mme Karadeuc, légèrement 
embarrassée, baies i la tête, 
rappelant en effet qu’il lui 
arrivait de dire des choses dans 
ce genre. Et, après tout est-ce un 
péché pour une mère, d’être orgu
eilleuse de ses enfants? Puis ils 
demeurèrent silencieux jusqu’à 
l’arrivée du bateau. Et alors, tau
dis que Silvestre embrassait sa 
mère, la marquise eut le cœur 
effroyablement serré. Si elle 
avait accepté jadis les offres de 
Karadeuc, son petit-fils eût été 
ainsi, grand, beau et fort, respi
rant l’honneur et la bonté. Elle 
aurait pu lui ouvrir ses bras, le 
reconnaître devant tous,s’enten
dre appeler “ grand’mère I ”

Silvestre la saluait, sans gau
cherie, tellement il se sentait à 
l’aise avec tout le monde dans 
ce pays. Elle lui tendit gracieu
sement la mai u, essaya de lui di
re quelques jolies paroles ; et sa 
voix s’étrangla dans sa bouche. 
D’un geste fébrile, elle fit 
au curé. Il comprit qu’elle 
vait pas la force de supporter 
plus longtemgs la vue de ce beau 
marin.

*
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@ dASTHME
Oppremmi on, ta tarr h r, 
par la POVDU OUST
A obtenu les plue hautes

QUEL MIRACLE
Si qu'une rose n'existait dans le monde et un 
homme l’avait nommé récemment grand 

pensée peut exister dans 
: à la vue des nombreux 

merveilleux tissus que nous venons d'intro, 
dnire dans notre Département de Marchan
dises pour Robes, Mes lames ! La rote n’est 
pas moins belle, ni sa présence dans nos 
jardine moins gracieuse parce qu'elle 

Non plus le sont 
LIEVRES FA

orateur. La même | 
une certaine mesure

BRIQVESD'ECROPe, 
sla, qu’ils on» été 

fabriquée par le génie et la main de l'homme; 
ils ne sont pas moins beaux en couleur et en 
dessin pareequ'ils sont bon marché et à la 
portée de la bourse de tout le monde. Voue 
qni habites dans cette ville, qui recevez la 
visite de beaucoup d’amies à cette époque 
particulière de la saison, nous vous invitons 
cordialement à leur faire visiter quelque 
chose digne de leur attention, qni a été vu 
a 1 Exposition, notamment notre admirable 
assortiment de Nouvelles Importations en 
Marchandises pour Dames

commune
choisis des mki 
différent de la

JOHN MURPHY & CIE.

(*rande Exposition de Marchandises pour 
Robes à Poil de de Chameau. Prix à p rtir 
de ,5c. à $2.25 par verge.

Grande Exposition d'Henriettas de 
leur, tout laine. Pri 
11.25, par verge.

x à partir de 50c. à

Grande Exposition de Marchandises de 
isie pour Robes. Prix à partir de 15c. 

a *1.50 par verge.

Grande Exposition de Marchandises pour 
Rohes de Fantaisie, à côtes, depuis 10c. à 
$1.50 par verge.

Grande Exposition de Tweeds pou 
tûmes, à partir de 30c. jusqu’à SI .25 la

Grande Exposition de Patrons de Robes 
de Paris, à partir de 
par patron.

Grande Exposition de Patrons de Robes 
en Soie Brodée, à Partir de $20 par patron.

$10 00 jusqu'à $65.00

Grande Exposition de Soie Noire pi 
ohee à partir de 50c. jusquà $4 la vergeTu.

Grande Exposition de Soieries de couleur 
pour Rohee, à partir de 60e. jusqu'à $3.00 la

John Murphy & Cie.
66 et 68 hue Sparks. 1
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Grêvy, président de la 
avait un logement au I 
résida d’abord dans les app 
de Louis XIV Quand la 
après la création du Séna 
l’aile de l’Orangerie, l’hôti 
sident fut compris dans 
veaux bâtiments. Il était m 
Grévy ne s’y installa jan 
donnait ses fêtes, mais, il 
d’habiter, à Paris son ap 
de la rue Saint Arnaud, 
le logement d’un bon I 

aucun faste. Un coci
habitudes, comme on 
Paris les habitudes de toi 
mes en vue. Il n’était pa 
par le travail. Il préparai 
ses dossiers ; mais il n’acc 
de grosse» a flaires. Il pi 
partie du temps qui 
au café de la Régence, et: 
dn Théâtre Français. C’ 
dei vous des joueurs d écl 
tenait parmi eux l’un i 
paux rangs. C’était aussi 
de billard de premier ord

Son talent en ce genre
jour déranger mes corn 
J’étais alors président d 
Grévy dînait chez moi av 
rai Cialdini, ambassadeu 
La réception avait lieu a 

dans les salons du re 
sêe ; mais Grévy, qui 
la maison, avait mené le 
premier étage, ÇÛ se 
billard, et ils avaient co 
eux deux uce partie di 
éternelle mémoire. Mo 

dire,au bout de que! 
que Grévy accomplissait 
blés merveilles et que l’ai 
se montrait d’une humi 
crante. On peut è re ui 
être en même temps mi 

J'avais tellement t 
moment là de lo boni 

de Cialdini que je fis su] 
vy de faire une faute, 
moment d’oubli. Mais 
noblement qu’il ferait 
m’obliger, excepté de co 
sa répu talion.

Les échecs, le billard 
se, voilà tout ce que le 
vait des passe temps de 
sident de la Chambre. 11 
autre, que très peu dt 
connaissent ; c’était un 
bon latiniste, très passio 
lecture des anciens et d< 
de nos trois grands siée 
il ee vit confiné à l’Elysf 
avoir accepté des invit 
les premiers temps, il 
eez vite que le président 
vre uniquement chez li 

amusements

i

ce

échecs et du billard, et 
de chasse à Mont so 
chasses de proi r étairei 
en blouse et en chapeai 
le fusil sur l’épaule et ! 
eur l’échine, avec un ou 
familiers. Il préférait o 
des solitaires et ces 
monts et par vaux au 
élégants, — et révoltai 
aurait pu faire, en quai 
prince, dans les bois de

Il avait une autre hal 
térêe. C’était de déjeû 
reusement vers midi, et 
de quelques amis. C’é 
repas ; il ne s’asseyait | 
auprès de la table que 
avec sa 
déjeûners à l’Elysée, 
grande table tous les j 
U y avait des habitué* 
disait une fois pour tou 
déjeûner quand vous 
des invités de diverse 
pour les grands jouri
jours d’intimité, 
les dîners indispensable 

J’entre dans ces a 
pour expliquer la rare 
des réceptions pendant i 
La vérité est qu’il r< 
avait toujours été, ag 
quelque sorte ses habi 
changer, en remplaça 
par beaucoup de cor 

l ici té. On ne p

Il <famille.

Il ne

•imp
décider à faire une

Il u’erdépartements, 
goût ; il n’en voyait pa 
crois qu’en cela il

beau être i
se t

France a 
elle garde une certaini 
pour le luxe et pour II
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CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES! Bryson, Graham & Cie.
Lea Meileurea Qualités Je

MEUBLES I MEUBLES ICharbon Bitumineux
Ouverture d’Automneet Anthracite.

Bien Criblé et Tamiaé. Nouveaux et a Grand MarcheO’Reilly &JdeiFy i

Nous ouvrons notre commerce d’Automne aujourd’hui et 
invitons à visiter notre grand déballage d’ouverture, tous ceux 
qui désirent acheter des Marchandises Sèches à des prix popu
laires. Ceux qui viennent de loin ou de près à notre Expo
sition, trouveront avec plaisir leur avantage à venir voir notre 
grande vente d’ouverture d’automne.

Durant toute cette semaine, nous offrirons des occasions 
exceptionnelles. Nos départements de Marchandises pour Ro
bes et de Soieries offrent des prix très avantageux Les plus 
jolies Nouveautés des meilleures fabriques Anglaises, Fran
çaises et Allemandes, camprenant les plus surprenants et les 
plus beaux tissus.

Nos differents genres de Manteaux et de Jaquettes s'ap
pellent légion, parmi le nombre vous en tro iverez de mag ii- 
fiques comme les Reefers, façon-tailleur à double devant ; 
d’autres tout laine, Reefers et Blazers très épais, quelque chose 
d’entièrement nouveau, Reefers pour Enfants, bleu marin avec 
boutons de cuivre, Ulsters et Jaquettes pour Enfants à profu
sion. Pendant cette vente, nos prix seront trèt b is, pour écou
ler de suite nos marchandises.

Commençant aujourd’hui, nous faisons durant toute la se
maine, une vente spéciale de ^ouvertes. Le plus grand débal 
lage qu’on ait jamais vu Remarquez nos prix raisonnables. 
Couvertes blanches et épaisses, tout laine, marchandises de 
choix et magnifiques à $-'.25, $2.50, $3 00, $3.50, $4,2 >, $4,50, 
$4.75, $5.50, $0.00, $7.50 la paire.

Nos innombrables ventes nous permettent de vendre à si 
bon marché.

Bloc Russell, l^ue Spai \s.

AMEUBLEMENTS DR'SALON, DE SALLE A MANGER, DE CHAMBRE A CO 
CHER DANS TOUS LES GENRE* et TOUS LES PRIX." CEEST. LAWRENCE HOTEL.

BAS DV KI.EUVE ST. LAURENT.
EIMOTJSKI, IP. Q,-

Ijarris & Campbell.onfort de la vie 
bains, air

promenades en voiture, promenai 
i et lieux de pêche

le c 
de

Offrant aux touristes 
en famille, belle place

Prix raisonnables pour les familles

ST. LAURENT & CIE.
I'KuI'RIÉTAIHKH

CETTE ANCIENNE ET HONORABLE MAISON DK MEUBLES D’OTTAWü
KÜT (XJNNUK par le bon marcha me ses prix et par la onm 
QUALITE Des ARTICLES QU'ELLE VBÜTOjjotel saint louis

43-45 Rut y OR K, OTTAWA Dix poor Cent de Redaction sap tant Achat Argent Comptant.
Cet Hôtel situe au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Queen Ouest.)

PROPRIETAIRE * HARRIS M» CAMPBELL,
GKFtAJSTDE

Coin des’Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION A vis aux ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Bryson, Graham & Cie.Les PRODUITS de la.

Pâme Oriza L. LEGRANDPENDANT un mois.

I. F BELANGER 307, rue St-Honoré, à PARIS
Teisqne ORIZA-OIL* ESS. ORIZA ‘ ORiZA-LACTÉ - CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA * ORIZALINE-SAVON-ORIZA 146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.159 Rue Bank

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :Téléphone No. 92.

1° Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et j la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre mtr leur répit tation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS se VENDENT dins toutes les MISONS HONORABLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco de Paris du Catalogue illustre

Viandes a Bon Marche.Constructeurs et 
Entrepreneurs

<G3A£W COS, f*l2!S, 1ST»Aux iiPliai% 1, Baker & Go. üIJ’ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 
étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, oùj’offrirai en vente les 
meilleures viandes fraîches et fu
mées telles que

Nous manufacturons les toitures su: 

Toitures “ Canada Plate” Toitures Métalli
mm f

■

Coco;Toituics eu Fer Galvanisé, 
l'oit tires en Cuivre.

Douglass & Haines
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S’, 
périeur Jewel"

A pamphlet of mrormatlon and ab- 
.strsetof the laws,showing How toi 

Obtain Patents, Caveat e, TradqJIRôtis frais,
Steak frais,

Saucisses fraîches, 
Rognons frais,

Pieds de cochon,

Duquel l'excès de l'huile 
été extrait, est.

Absolument
I et c’est soluble

■VWWWWvWW

Solution ([.Antipyrine Pas de ChimiquesJAMBONNEAUX sont employés en sa préparatkn 
11 est pin* que trois fois pins fixr 
que le cacao mélangé avec de Faniî 
don, de l’arrow-root, on du «ocré 
c’est aussi plus économe, txmtrou 
moins qu'un sou la tasse. Il yd 
délicieux, nourrissant, et fortifltxù 
facile? À DioÉRBB. autant admir&Sv 
pour les uviladee que pour ceux q» 
fouissent d’une tonne santé.

8e mu chez tuua Ik, Bp Icier*.

OOOOGO+OtrOOOo

ï UNIMENT GÉNEAU g
M 36 AJVS DE SUCCÈS V 
w MAïQoi Seul Topiquea
aIVMA diTANUQue remplaçant le I 
V i TU Feu sans u-U

leur ni chûtc du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des ItoiterieB, 
Foui u re e, 

Molettes, Vcsslgons Engorge- 
des Jambes. Suros, Eparvlns, etc.

Phi-GÊNEAU, Hé.nie Sl-Sonorl,Parie

«àÜQilt de F0Rce$
ANÉMIE CHLOROSE

L>J FBR
TilOUETTE Vente au detail de toutes 

viandes fraîches ou fumees 
Les prix sont marques en 

chiffres connus.

d©
no n r re

Hlif/riniies. flmi.r tie Téfi' .V<w«/r/iV* 
f ohtjitix. Infinite, Hm/iin/sème. tîoutte 
liit "mutisme. Seiatique et HOïlLEURS en général.

<"./r v , -eeigae l'AXTtFVHI.XE de T It ft t FT TF
Vente on Gro" à Paria, E. MAZ-uA, Pharm ■ •, 251, Taoul*1 Voltaire

li'-'im i ' ru à Ottawa : O' F X. VAI.ADC 
Etl. MOltIN A C". \ flout réal : L AVI IL

ItlNCIl'Al KS t'HAKMAUlKS

BRAYAIS
Kiperimant* parleipluigraii.l» ,#<1adni 

du luoiulf. <lan»
l'EDonumle nan* orcaeionner d. !r,ui,,|a«. 
Il reroluri* el recunililue le M lui
ilotiiie la vigueur uere**aira 

VAer M» /mil 'iiqitrjl l 
.ugnlere H BR

UN SEUL PRIX
, Geo, Matthews.A Unebev : D ETTE A NELSONJ W. BAKER & CO. DorchesW, MmEl DANS TOI: TES I

T5-*:

—Oui, répondit timidement 
Karadeuc, le port est derrière.

Silvestre était *bien décidé à 
ne pas trouver cela comparable 
à Cherbourg ; mais il essaya vai 
n^ment de ne pas se laisser pren 
dre. Quelque chose d’inconnu, 
qui dormait au fond de son cœur, 
lui faisait aimer tout de suite, 
bien naïvement, cette vieille de
meure plantée là haut,et il avait 
hâte maintenant de voir le vil
lage, le port.

—.le parie bien que la mère 
est au bout de la jetée, déclara 
Karadeuc. enchanté de l’impres
sion qui se lisait sur le visage 
de son fils.

Silvestre se leva et demeura 
debout jusqu’au moment où le 
bateau arriva en face du phare. 
Il jeta un baiser à sa vieille mère 
qui pleurait en le regardant ; puis 
il prit un aviron, pour fianchir 
la passe. Et le bateau entra dans 
le port. Silvest.e remarqua alors 
que sa mère n’etait pas seule. Le 
curé et une vieille dame l’ac jom- 
paguaient.

—Lo d »yen et la dame du 
château qui viennent te recevoir, 
dit Karadeuc. Tu ne te plaindras 
pas, hein ?

Silvestre sauta sur le quai, em
brassa follement sa mère, puis se 
retourna pour saluer la dame du 
château et fut étonné de la voir 
toute pâle, au moins aussi émue 
que sa mère.

Le matin, la marquise ne son
geait certes pas à descendre au 
port pour donner une telle mar
que d’amitié au fils du vieux 
Karadeuc. Elle avait seulement 
recommandé à Jeanne Marie de 
le recevoir dès qu’il se présente
rait au château, et cela seul suffi
sait à l’emouvoir, parce que Sil
vestre avait le même âge que 
l’enfant maudit. L’âge de son pe
tit fils ! Mais Roger Gardain lai 
faisant sa visite quotidienne a- 
près ie déjeuner, n’avait eu qu’à 
lui dire :

—Venez vous au port ? J’ai 
aperçu dans le lointain la voile 
de Kiradeuc H me tarda de yoir 
■on gem.

F1LTJL1Æ1 OS du CANADA [de pêche ; tuais ces chemins de
fer, où l’on ne respire pas, cela 
vous brise.

-Attention aux cailloux ! cria 
t elle, comme son mari donnait 
un coup d'aviron contre le quai.

Il haussa les épaules : sa bonne 
vieille de femme qui osait lui 
faire des recommandations à lui ! 
Puis il se retourna en goguenar- 
dant.

—Tu m’eu dirais pas autant 
quand je file tout seul. Eh, gosse, 
serre donc ta drisse !

La vieille suivait le quai, puis 
la jetée. Et, penchée sur le para
pet devant le phare, elle at ten 
dait le bateau pour saluer encore 
son homme.

—Tu l’erabrasseras, hein !
Il ne répondit pas, la sortie du 

chenal p-ésentant toujours quel
que difficulté, à cause d’un banc 
de sable qui avait la manie de 
changer de place. Ce n’était pas 
le moment d’aller s’ensabler. Et, 
bientôt, le bateau du vieux marin 
filait vers Saint-Malo. Il était 
extraordinairement joyeux, Kara
deuc ; mais il no pouvait se dé
fendre d’nue certaine inquiétude. 
Sa joie ne serait-elle pas gâtée 
par quelque reproche de Silves
tre §ur son changement 
dence. Loisqu'il s’étail décidé à 
abandonner Cherbourg pour 
Trévenec, il n’avait pas songé à 
sou ga’-s. Sa femme et lui étaient 
pleinement heureux de rentrer 
dans leur village ; ils avaient eu 
l’impression d’exilésjqui retrou
vent la patrie. Et ces mots d’une 

/lettre de Silvestre les avaient 
bouleversés.

“ Pourquoi quitter Cherbourg? 
Il y avait souvent rétléehi. 

dans ses longues journées de pè
che, et s’était rendu compte que 
Cherbourg était pour son fila ce 
que Trévenec était pour lui, le 
coin de France où s’était écoulée 
sa jeunesse, où il avait appris à 
aimer la mer. Il se disait :

— J'aurais peut-être dû me 
presser un peu moins, le consul
ter, ce pauvre fils. Mais ou le ré
conciliera vite avec Trévenec, on 
lui trouver» iei de tout aueei jo-

se. Machinalement, il chercha au 
lartre la jetée do Cherbourg. Et il 
se disposait à la regretter, quand 
il s’aperçut que le Grand et le 
Petit B e y, et le fort de la Couché, 
et le phare du Grand Jardin a- 
vaient une aussi bonne tournure 
que cette longue digue tout uni q 
toute bête. Et puis du côté de 
Dinard, il vit des collines de ver- 
dur.*, uue foule de villas p rdues 
dan-* les arbres. Evidemment, il 
ne pouvait se plaindre de la bu > 
de Saint Malo. Karadeuc devina 
ses pensées ; et, décrivant d’un 
grand geste le panorama qui s’é
tendait devant eux :

—-Tu n’as pas dû en voir beau 
coup comme cela.

Silvestre eut un sourire heu
reux. Non, dans aucun de ses voy
ages, ni dans la Méditerranée, ni 
dans les mers de Chine, ni même 
dans cette extraordinaire baie 
d’Along, il n’avait vu un specta
cle qui le touchait si doucement.

—C'est beau! murmurait-il 
naïvement.

Son âme de Breton 
s’éveillait inconsciemment dans 
cette mer de Bretagne Et bien 
tôt à gauch *, apparurent des 
caps, des plages tantôt grandes, 
tantôt minuscules, de petites 
anses avec quelques bateaux. 
Dans le lointain, le cap Fréhel 
se dressait éclatant de lumière, 
grandissant à mesure qu’on a van 
çait. Et, sur toute la baie, c’était 
une charmante animation de vol 
liers,de canots.de petits vapeurs, 
dominés par un transport de l’E
tat qui venait apporter des ma
tériaux pour le refuge de tor pii 
leurs qu’on allait construire à 
Saint Servan ; vers la pnnte de 
la Varde, un aviso faisait des son 
dages, et, derrière lui apparais
sait la haute voilure blanche 
d’un

lies filles qu’à Cherbourg.
Et la pensée des femmes lui 

donnait beaucoup de fermeté : à 
Trévenec on ne connaissait que 
d’honnêtes filles, tandis qu’à 
Çh *rbourg, son fils n’aurait eu 
qu’à s’amouracher de quelqu’une 
de ces drôleases qui hantent le 
port, guettant les matelots qui 
reviennent avec les économies 
de leur paye.

—Des sangsues qui vous en 
gluent les meilleurs garçons !

Cependant, la manœuvre le 
détourna de ses soucis, le vent 
venait de changer, ainsi qc’il 
l’avait prévu, comme il arrivait 
dans les parages du Grand Jar
din, un vent qui serait parfait 
pour retourner, mais qui le gê
nait pour gagner Saint M do. Et 
il regardait l'heure, un peu aga
cé, bousculait son mousse. Il en 
tra enfiu dans la pa-se de Saint- 
Malo, un quart d’heure avant 
l’arrivée du train ; il laissa à son 
mousse le soin d’amarrer et cou
rut à la gare par le ch-*min de 
fer on construction. Il trébucha 
plusieurs foi s,agacé par des coups 
de sifflet, croyant toujours que 
c’était le train de son fils.

—J’vas le rater.
Et voilà qu’en arrivant à la 

gare, il apprit que le train de 
Paris avait vingt minutes de re 
tard. Il rit de bon cœur et se 
glissa sur le quai. Le chef de la 
station de Saint Malo ue défend 
jamais ces choses là. Les vingt 

1 minutes lui semblèrent intermi
nables, et, quand enfin, le vrai 
coup de sifflet retentit, que le pa 
naehe de fumée apparut au dé
tour de la voie et qu’il reconnut 
un col de marin à une portière, 
il devint très rouge. Et le bon
heur lui fit si bien perdre la tête 
qu’il ne s’avança pas au devant 
de son fils. Tout raide, les yeux 
écarquillés, il contemplait Sil
vestre qui descendait, chargé de 
paquets. Il ne songeait pas à 
l’aider, il l’admirait Et il se lais 
sait embrasser sans rien dire,sou 
riant seulement avec béatitude, 
oubliant la commission de la

—Ah ! Mon gars ! mon gars, 
murmurait il, tout étouffé de

LIE

Bevouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES

Il fallut que Silvestre deman
dât des nouvelles de la bonne 
vieille, pour qu’il retrouvât la 
parole :

—Ce qu’elle m’a chargé de 
t’embrasser ! s’écria t il, et je n’y 
pensais plus.

11 lui prit alors les paquets, 
s'obstinant à ne lui laisser rien 
porter Et, après un petit verre, 
bu dans une guinguette, en face, 
ils se rendirent au port.

Silvestre reconnaissait Saint 
Malo,où il était venu quelque 
fois vendre du poisson. Jusque 
là, il allait avec confiance ; sa dé 
fiance ne commencerait qu’en- 
suite, avec ces pays où il n’avait 
jamais abordé. Mais uue émotion 
l’attendait, à laquelle il n'avait 
même pas songé . l'Anne Marie, 
déjà prête à appareiller, pour 
profiter du veut et dn flot,le bon 
bateau de jadis, sur lequel il 
avait appris son métier de ma
rin. 11 la vit de loin, la reconnut 
tout de suite à sa haute mâture, 
et, en suivant le quai, ils en par
lèrent. comme d'une personne 
très importante, très 
vestre s’étonnait de la re-rouver 
si crâne, et le vieux expliquait 
une réparation qu’il avait faite.

—Mais la grande voile est tou 
te neuve ! a’écria Silvestre.

— Du cadeau de la marquise, 
qui nous aime bien !

Et il cligna de l’oeil. Ce cadeau 
de la marquise, c’était un petit 
boulet lancé contre les préventi
ons de Silvestre. Ce fut en effet 
la première chose qu’il examina. 
Il avait à peine serré la main au 
mousse qu’il tâtait la toile.

—Première qualité, ça !
Et bien blanche 1 II les aimait 

ainsi. Comme il faisait le tour du 
bateau, des amis saluèrent Kart*- 
doue ; il leur cria fièrement :

—CVst

Et son co*»ur, à lui, étiit bien 
quand il demand i son billet:gros

“pour Cher., non, pour Saint- 
Malo. ” Il avait envoyé une dé
pêche pour s’annoncer. El il 
bougonnait eu s’installant dans 
son wagon, et il en pensait de 
toutes les coul- urs sur Suint Malo 
et sur Trévenec. Heureusement, 
il s’endormit et rêva qu'il pêchait 
de la belle crevette verte, eu ra
clant, avec son filet, la jetée du 
bassin du Commerce, à Cher
bourg.

III. — LE PATS.

—Tu vas donc point à la pèche, 
ce matin, Karadeuc, que tu t’es 

dimanche ?mis en
Et Léonnec, qui était en train 

de laver le ba eau de l'abbé Gar 
dain, se redressait et riait bonne
ment. Karadeuc cligna de l'oeil. 
Non, sûr 1 qu’on n’allait ‘pas à la 
pêche le jour où le gars arrivait.

—Tu pais de bouue heure, re
prit Léonnec.

Il faisait à peine jour. Mais 
Karadeuc était^ impatient, et il 
prévoyait qu’il” aurait des bor
dées à tirer avant de toucher à 
Saint Màlo.

—Faut pas que je le fasse at
tendre à la gare ; il ne connaît 
pas le pays.

Il se retourna/poui héler son 
mousse ^ui arrivait en retard. Et 
ils s’occupèrent d’appareiller. 
Mme Karadeuc accourut comme 
ils larguaient la grande voile ; 
elle apportait le panier de provi
sions, pour que son Silvestre se 
réconfortât après cette nuit pas 
sée en chemin de fer. Elle n’au
rait pas eu de^crainte si son fils 
avait passé plusieurs nuits en 
pleine mer, dans le rude bateau

aimée. Sil-
de rési

ni filait sous le vent, 
aiu, Karadeuc ayant 

donné un coup de birre, le ba
teau tourna à gauche, et, en quel 
ques minutes, un nouveau cap 
surgit, fait d’un énorme rocher 
que surplombait un château.

—C’est là î demanda Silves-

yachtq 
Mais soud

gare qui arrive du
Tonquin.

Et ils partirent, Silvestre ai
dant avec une douce joie à lajrna 

de glisser, dansnœu vre,content 
een bateau, sur une mer trauçai- tre.
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